
Quand le mal-vivre en entreprise devient roman

Lorsque dans un contexte économique
instable une rentrée littéraire est
particulièrement riche, abondante et
qu’elle se distinguepar l’arrivée massive
en librairie de 700 nouveaux romans
(chiffresdeLivres-Hebdo , enaoût2010),
alorsla recherche desmeilleursouvrages
réserve une quantité de surprises. Ma
découverte du récit de Thierry
Beinstingel fut de celles-là car, je
l’avoue, l’œuvre de l’auteur de Retour
aux mots sauvages m’était inconnue.Je
savais seulement qu’elle avait trait au
mondede l’entreprise,sestragédies,ses
interdits, ses codes ainsi que de ses
langages car, dans un monde en plein
chambardement, les mots changent,eux
aussi,forcément,et les motsde l’univers
économique, les mots "sauvages" plus
que d’autres. On comptait déjà une
vingtaine de suicides de salariés jugés
superflusen 18 mois, lorsquecommença
la deuxièmevie d’un ouvrier délocalisé
par son entreprise à la faveur d’un
dégraissagedansl’atelier de décablage et
d’électricitéqui l’avait employépendant
trenteans.Mais le lecteurde Retouraux
motssauvages n’entendra jamais le nom
de l’entreprise qui accueille l’ouvrier
délocalisé. Le nom de FranceTelecom

n’est jamaisprononcéet le silence, fait
autourde ce nom, estl’une desforcesde
ce livre : elle lui donneuneportéeaccrue.
Le lecteur ne connaîtpas davantage le
vrai nom du "nouveau", puisque
l’entrepriselui en a donnéun autreet que
sa première tâche avait été - c’était la
règle - de se trouver un pseudonyme.
Ordre de la direction : il lui fallait porter
un prénomaussibref et aussiimpersonnel
que possible. Ce fut Eric. Il se laissa
faire, considérant qu’il avait eu de la
chancepuisquel’époque était passée où
lesgrandes entreprises décidaientd’office
d’attribuer à leursemployésdesprénoms
dont la premièrelettre changeraitchaque
année :" Comme pour les chiens, les
chatsde race ou leschevauxde course".
Notons que cette facon de faire rendait
l’ancienneté des employés rapidement
repérable. Eric, "le nouveau"du centre
d’appel, avait pour rôle de parler en
continu.
Il ne devait jamaisse taire. Il devait se
consacrer entièrement au client qui lui
posait, par téléphone,toutes sortes de
questions. Il devait le harasserdeprojets,
dans le seul but de se rendre
indispensable, dele dominer,dedevenirà
la fois, son cerveau,sa main, sonsouffle.

Eric recevait douzeà quinze appelspar
heure.Il lui arrivait dese faire insulterou
d’entendre des inconnus lui faire des
propositionsobscènes. A cela aussi, il
devaitfaire face.
QuepensaitEric desonnouveaumétier?
"C’est le combatde la bouchecontre la
main", dit-il. Ou ceci : " Le plus dur,
c’est de parler pour ne rien dire. " Ou
ceci enfin : "Il faut se méfierdu silence,
ne jamais laisser ses mâchoires en
repos". Un réquisitoire sur le mal-vivre
en entreprise. Il fallait que certaines
chosessoientdites.Parfoisféroce,parfois
hilarant, jamaisennuyeux,c’est un récit
plusquenécessaire.
Edmonde CHARLES-ROUX de
l’AcadémieGoncourt
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